
EN MARCE DU CONGRÈS 
M. PIGEON 

Une visite au Musée des Beaux-Arts 

de Nantes 

Je veux cro ire que les collègues qui ont participé à celte visite, le 29 novembre l 95t> 
sous 1 aimable direction de M. Bernard Lerat, professeur de let tres au lycée de garçons, e Î 
ancien élève de l'Ecole du Louvre, ont admiré et goû té les magnifiques productions pictu 
raie<; du plus riche des musées de lil province, comme ib onl dpprécié l'art de la prése.i . 
ra tion des tableaux par l'actuel conservateur, M. Luc Benoist. 

D'abord, un mot sur l'origine même du musée. Comme beaucoup d'autres, il doit 
.on existence au décret napoléonien de 1804. C'est assez dire que son fonds a été cons ­
titué, à l'origine, par ce que nous appellerons par euphémisme les « trouvailles» de 
Napoléon en Ita lie. A ce fonds primitif, s'esl ajoulé l'impor tante collection Cacault, ex­
ambassadeur au Vatican, retiré à Clisson. Cacault désirait léguer ses tableaux à sa vill1' 
natale. A sa mort, Cli sson re fuse le !egs, et c'est Nante-; qui en bénéficie. Enfin, un ama . 
leur fixé à Rome, où il occupait le poste-clef de Directeur du Mont de Piété, Camparn• 
avait acquis une belle collect ion qu'en fin de compte Napoléon Ill ache ta . 

Différents donateurs se sont honorés depuis, en appor tant une collabora tion parful\ 
remarquable aux collections déjà ci tées. 

La valeur du Musée de Nantes tient à ce que le visiteur embrasse l'essentiel de lu 
production plastique du X I 11"'0 au XX"'" sièc le, sans solution de continuité. A par t l'écol<! 
espagnole, toutes les autres sont représentées avec plus ou moins de bonheur. 

Cela posé, commence la visi te des sa lles, avec arrêt devant les toiles les plus typique-, 
Et M .Lerat précise les caractéristiques de chaque époque , tant du point de vue de 1.i 
technique et de son évolution : de la peinture à l'œuf des primitifs à la peinture à l'huile , 
support de bois e t support de toile, que du point de vue de l'inspiration : exclusivement 
religieuse au Moyen-Age, du XI 11 '"• au XV'"• siècle, puis de plus en plus profane à parti; 
de la Renaissance. 

Aussi, nous saisissons l'évolution de la pensée artistique, la lutte , la réaction contr~ 
telle ou tell~ tendance qui semblent menacer la personnalité de certains artistes au cour. 
des siècles. 

Quelle magnifique é tude de l'art, vivant témoin des civilisations ! 

Il n'est que do se laisser guider par les •oins éclai rés du Conservateur, de passer de, 
la salle Pérugin où dominent les Primitifs, d'admirer cette magn ifique « Madone en Ma -
jesté li si chargée de symboles, puis les « Patineurs sur un canal » de jean 11 Bre~gheh 
à la salle Rubens où foisonnent les pro:!:.ictions maniérées QI.Il écrasent tout le sentiment 
sous une technique trop parfaite. Dans cette même salle, apparait une peinture qu'on pourrait 
appeler « pré-caravagiste » dans laquelle le Bassani use du clai r-obscur dans la toile inti­
tulée « Moïse faisan t jaillir de l'eau d 'un rocher ». Un portrait par Murillo constitue le. 
<eul exemplai re de la peinture espagnole du XVlm• siècle. De Rubens, une gra nde toilP. 
« Triomphe de Judas Macchabée» . 
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Nous abordons maintenant la très fameuse salle Georges de la Tour, orgueil du Musée. 
enc.ore que trop exiguë. Comment n e pas ê tre émerveillé devant le gr<>nd portra it du 
« Vielleux aveugle » o u devant « Le Reniement de Saint Pierre » ou « Le Songe de Saint 
Joseph » ? 

Une révolution s'esr produite, e l il ne reste aucune trace de formalisme re ligieux. Le 
peintre n 'hésite devant aucune hardiesse et le résultat enthousiasme. 

La sa lle hollandaise, puis la sa lle Vander Meulen offre nt de belles toiles, en parti culier 
« Le!. Pè le rins d'Em maüs » e l un « Investissement de Luxembourg ». 

Salle Lancre t, « La Camargo dansant » e t un W atteau à ses débuts « Les recrues a llan t 
rejoindre leur régiment » ne font pas oublie r le magnifique Nicolas Larg illière représentant 
joseph De la Sa lle « Armateur nnnlais » ; trois Francf!!CO Guardi « Hommage à Venise» mar­
q ue n t la salle Greuze avec di fféren tes œ uvrcs de ce peintre du XVI 11 m• siècle. 

Une des perles du Musée, si l'on considère sa valeur au cours actuel, nous a ttend 
..aile Ingres avec le portrait de Madame de Sénones d'une froide perfect ion . De Sablet\ 
une reconstitution du Coup d 'Eta t du 18 Brumaire q ui nous fait penser à nos modernes 
reportages photographiques. 

Le Romanti~me, avec quelqu es Verne t , illustre bien le goût du temps, dans la sa lle 
Clark d e Fe ltre : goût assez méd iocre, jugeons-nous de nos jours ... Ma is quelle sern l'appré­
ciat ion du s iècle p rochain sur les productions de notre époque? 

Par chance, Courbet , avec la lrès connue « Cribleuse de Blé >>. honore l,1 sa lle qui porte 
<.on nom, e t le Musée tout enlie r. 

Parmi les impressionnis tes, peu de repré~entanls de va leur . un " Boud in » m;irque seul 
quelques qua lit és. 

Enfin, nous débouchons sur ce lle salle 1900 dont li! pré~enta tion : n.urs sombres e l 
di.corés eux-mêmes servant de fond à des tableaux sans é lan, témoigne de l' ironie aiguë 
du Conservateu r, M. Luc Benoist , rénovateur averti du musée. 

La visite se te rm ine. Le temps a passé vite. Un s imple coup d 'œil sur les gale rieY 
d'art contempora in nous assure que l'espoir «•ra it vain de tenter autre chose que de promener 
le rega rd sur les centa ines de tableau x qui garnissent les cimaises : de Claude Monet à 
Manessier , e t Dufy, sans omettre les peintres de l'école nanta ise : Le Normand, le Pe ti t 
Leray, Michel Noury, Laure Martin , Louis Ferrand, e t le regre tté Jacques Philippe. 

Nous devons à M. Lerat de bien dgrédbl~s momen ts. Qu ' il soit remercié ici comme 
tous cc.ux de nos collègues qui o nt eu la saine curiosité d e se joindre à nous. Les coopéra­
teurs d e St Fiacre , a tt entifs de bout en bout au dévelopoem:?nt de la visite , ont te rminé 
leu1 documentation en compulsant des manuscrits sur Napoléon 1u , à la Bibliothèque Muni ­
cipale. Nous souhaitons qu'i ls conservent en eux toute la lumière e t toutes les beautés que 
no,.. avons admirées ensemble. 
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